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			Émile Zola

			Écrivain et journaliste français

			
					Né en 1840 à Paris

					Décédé en 1902 dans la même ville 

					Quelques-unes de ses œuvres :	L’Assommoir (1877), roman

	Nana (1880), roman

	Germinal (1885), roman




			

			Né en 1840 et décédé en 1902, Émile Zola est considéré comme l’un des romanciers majeurs du xixe siècle en France. Il est le chef de file du mouvement naturaliste qui entend appliquer à la littérature les méthodes scientifiques expérimentales de l’époque : après observation du réel, Zola émet une hypothèse et la vérifie par expérimentation dans ses œuvres. Le cycle romanesque des Rougon-Macquart, la principale œuvre de l’auteur, se pose comme l’illustration de cette esthétique. Cette fresque de vingt livres connaitra un grand succès malgré les nombreuses critiques.

			Zola est également célèbre pour ses prises de position, souvent sources de condamnations. La plus notoire concerne l’affaire Dreyfus où son pamphlet J’accuse… ! (1898) contribua grandement à l’issue heureuse du procès du capitaine Dreyfus (1859-1935).

		


		
			Au Bonheur des dames 

			Un roman témoin de l’essor du capitalisme

			
					Genre : roman

					Édition de référence : Au Bonheur des dames, Paris, Le Livre de Poche, 1984.

					1re édition : 1883

					Thématiques : naturalisme, réussite, capitalisme, ère industrielle, commerce

			

			Au Bonheur des dames appartient au cycle des Rougon-Macquart, une fresque romanesque sous-titrée Histoire naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire. L’ensemble retrace le destin de deux branches d’une même famille, dont les membres descendent tous d’une femme atteinte de folie, Adélaïde Fouque. Mariée à un jardinier dénommé Rougon, elle donne naissance à Pierre peu après la mort accidentelle de son époux. Adélaïde devient ensuite la concubine de Macquart, un homme connu pour son alcoolisme, avec lequel elle a deux enfants, Antoine et Ursule. Chaque personnage issu de ces unions hérite plus ou moins fortement des tares de ses parents. Le cycle s’ouvre en 1851 alors que débute le Second Empire, et se clôt en 1872, peu après la guerre qui a mené le régime à sa perte.

			Notre roman, le onzième, se situe au milieu du cycle. Paru en 1883, il fait le récit de l’arrivée à Paris de Denise, jeune fille élevant seule ses deux frères, sans le sou et à l’avenir incertain, jusqu’à son mariage avec Octave Mouret, propriétaire du grand magasin nommé Au Bonheur des dames. En même temps que l’on suit le parcours de la jeune femme, engagée comme simple vendeuse, le lecteur est témoin de l’emprise grandissante des nouveaux magasins sur l’économie parisienne, au détriment des petits commerces qui sont tout bonnement engloutis par le succès de ces nouveaux concurrents. Le roman se propose finalement comme une description d’une nouvelle ère économique guidée par le capitalisme triomphant.

		


		
			Résumé

			Chapitre I

			Après la mort de ses parents, Denise, une jeune fille de 20 ans, arrive avec ses deux frères chez son oncle Baudu à Paris. Celui-ci, qui possède un petit magasin, ne peut accueillir Denise comme promis. Séduite par le luxe du grand magasin situé en face de chez lui, Au Bonheur des dames, elle s’y rend le lendemain après avoir appris que le rayon des confections était à la recherche de quelqu’un. 

			Chapitre II

			Denise se présente au magasin en même temps que Deloche, un garçon aussi timide qu’elle. Personne ne veut embaucher la fille excepté Mouret, le patron, qui intervient à cet effet : il lui trouve un « charme caché » (p. 68). 

			Denise pense être tombée amoureuse de Hutin, un vendeur.

			Chapitre III

			Mme Desforges, une amante de Mouret, invite, pour le thé du samedi, le baron Hartmann, directeur du Crédit immobilier, Mouret et des bourgeoises. Mouret est très apprécié de ces dernières, qui sont séduites par le magasin qu’il possède. Il veut que le baron lui cède des immeubles pour agrandir sa boutique. Le baron accepte à condition que la vente du lundi soit un succès.

			Chapitre IV

			Denise commence à travailler le jour de la vente des nouveautés d’hiver. Les vendeuses la critiquent et lui enlèvent les ventes sérieuses, tandis que les vendeurs se battent pour s’occuper des clients qui achèteront le plus. La foule arrive dans l’après-midi, et le magasin réalise le « plus gros chiffre d’une maison de nouveautés en un jour » (p. 135).

			Chapitre V

			Denise résiste déjà depuis deux mois malgré la fatigue et la haine des vendeuses à son égard. Elle manque cruellement d’argent. Sa seule amie, Pauline, lui conseille de prendre un amant pour survivre, ce qu’elle refuse. 

			Un jour, Denise croise Hutin avec une fille, ce qui l’a fait souffrir. Peu de temps après, Deloche lui avoue son amour, mais elle n’éprouve pour lui aucun sentiment amoureux. Elle rentre chez elle et tombe face à face avec Mouret qui est, lui aussi, troublé par elle.

			Chapitre VI

			L’arrivée de la « morte-saison d’été » (p. 173) provoque des renvois en masse. Tous les employés paniquent. 

			Des rumeurs courent sur Denise : on prend un de ses frères pour son amant et l’autre pour son fils. Hutin devient méchant avec elle. Mouret apprend que Denise travaille également la nuit afin de gagner plus d’argent. Bourdoncle, chargé de la surveillance générale, veut la renvoyer, mais Mouret la défend. Juste après, Denise est surprise en train de parler dans un coin du magasin avec son frère, qu’on prend pour son amant. Bourdoncle la renvoie. Mouret apprend que c’est son frère ; il est furieux de ne pas avoir été consulté au préalable sur cette affaire.

			Chapitre VII

			Denise sous-loue une chambre chez Bourras, un petit commerçant, qui l’engage par charité. Elle devient ensuite vendeuse chez Robineau. Celui-ci baisse ses prix sur la soie pour concurrencer le Bonheur des dames. Une guerre des prix éclate alors entre les deux commerçants : Robineau perd la lutte, ne pouvant plus descendre les siens. 

			Denise croise Mouret dans la rue : il s’excuse du malentendu à la suite duquel elle a été congédiée.

			Chapitre VIII

			La rue du Dix-Décembre est construite, et des travaux au Bonheur des dames ont lieu jour et nuit. Geneviève, la fille de Baudu, apprend que son fiancé Colomban aime une vendeuse du Bonheur des dames, Clara. Elle s’enfonce dans la tristesse. 

			Remarquant que Robineau ne sait plus la payer et qu’il n’ose la congédier, Denise décide de retourner au Bonheur des dames. Elle apprend que Clara a couché avec Mouret envers qui elle éprouve « un malaise inconnu » (p. 253). Elle en informe Colomban.

			Chapitre IX

			Lors d’une « grande exposition des nouveautés d’été » (p. 259), Mouret a de nouvelles idées pour augmenter les ventes : publicités, mise au point du système des « rendus » si la cliente n’est pas satisfaite de son achat, renouvèlement rapide des marchandises, création d’impression de foules et de désordre parmi les rayons. 

			Denise est maintenant acceptée par les vendeuses.

			Jalouse de la liaison qu’entretiennent Clara et Mouret, Mme Desforges se rend au magasin pour la voir. À la place, elle découvre sa véritable rivale, Denise, que Mouret regarde sans cesse. 

			Ce dernier la nomme seconde et comprend qu’il l’aime. Elle éprouve également des sentiments pour lui, mais résiste malgré tout.

			Chapitre X

			Denise, riche et appréciée, a « conquis le rayon » (p. 302).

			Mouret l’invite par lettre à manger avec lui. Tous critiquent Denise derrière son dos. Ils croient qu’elle a obtenu le poste de seconde en couchant avec le patron. Mouret rejoint Denise et lui déclare son amour. Il la supplie de diner avec lui, ce à quoi elle lui répond : « Je ne suis pas une Clara, qu’on lâche le lendemain. Et puis, Monsieur, vous aimez une personne, oui, cette dame qui vient ici… Restez avec elle. Moi, je ne partage pas » (p. 328).

			Chapitre XI

			Pour humilier Denise, Mme Desforges organise une rencontre chez elle entre Mouret et la jeune femme, à qui elle a demandé de venir sous prétexte de retoucher un manteau. Mouret accepte parce qu’il veut rencontrer le baron Hartmann pour affaire. Mme Desforges lui demande de la rejoindre dans sa chambre pour le confronter à Denise et, « heureuse de rabaisser la jeune fille à cette besogne de servante » (p. 349), elle la traite avec mépris. Mouret défend la vendeuse.

			Chapitre XII

			Le « règne de Denise » (p. 361) commence. Tous la respectent, mais des rumeurs courent sur des relations qu’elle aurait avec Deloche. Mouret souffre de plus en plus du rejet de Denise. 

			Le magasin s’agrandit encore au point que l’on dit que « son personnel aurait [pu] peupl[er] une petite ville » (p. 369).

			Mouret trouve Deloche et Denise ensemble et pense qu’ils sont amants. Il supplie Denise de s’expliquer. Elle se refuse toujours à lui. Mouret la nomme première aux costumes pour enfants. Pauline apprend à Denise que tous pensent qu’elle résiste à Mouret afin qu’il lui demande de l’épouser. Elle décide alors de partir.

			Chapitre XIII

			Geneviève, abandonnée par Colomban, tombe malade et meurt. Son enterrement apparait comme une manifestation contre le Bonheur des dames. Mais il ne s’agit pas là du seul malheur qui atteint les personnages du roman : Robineau tente de se suicider ; Mme Baudu meurt de chagrin ; Bourras est expulsé ; Baudu ferme sa boutique. Malgré cela, Denise pense « qu’il fallait ce fumier de misères à la santé du Paris de demain » (p. 410) et aime encore davantage Mouret.

			Chapitre XIV

			Le jour de la grande exposition de blanc, le magasin est plein de monde.

			Mouret, qui pensait que se marier une seconde fois porterait malheur au magasin (« une femme introduite changeait l’air, chassait les autres, en apportant son odeur », p. 438), demande Denise en mariage. Elle lui dit qu’elle l’aime et part pour Valognes où il ira la chercher « pour l’en ramener à son bras » (p. 470).

		


		
			Étude des personnages

			Un couple de personnages étonnant

			Chaque roman des Rougon-Macquart propose presque systématiquement de mettre en scène un personnage de la famille étudiée, et d’attirer l’attention sur un destin en particulier. Au Bonheur des dames se distingue ici pour deux raisons. Remarquons d’abord qu’Octave Mouret a le privilège d’être le héros de deux des romans du cycle, puisque Pot-Bouille, le roman qui précède Au Bonheur des dames, racontait son arrivée à Paris en tant que jeune provincial ambitieux. D’autre part, c’est Denise que l’on suit du début à la fin ; c’est elle le véritable personnage principal du roman : pour une fois, le destin que l’on découvre n’est pas celui d’un Rougon ni d’un Macquart. Ceci nous révèle peut-être l’intérêt que portait Zola à ce roman, et l’ambition de le faire ressortir du cycle. C’est que l’Histoire du Second Empire n’est pas totalement détestable, et, de même qu’il faut dévier légèrement son regard de la famille de Mouret pour faire le récit d’un destin heureux, il faut détourner son regard de tous les aspects négatifs du régime pour reconnaitre l’aspect positif de certaines transformations.

			Denise Baudu

			Denis Baudu est le personnage principal de l’histoire par rapport auquel tous les autres se définissent. Denise, dont les parents sont morts, est une fille simple venue de province avec ses deux frères dont elle s’occupe comme une mère et à qui elle sacrifie tout. Sans argent, elle espère trouver refuge auprès de son oncle à Paris. Celui-ci ne pouvant l’accueillir, elle est obligée de travailler pour le grand magasin de Mouret. 

			Elle est vertueuse, d’une grande droiture morale et n’accepte pas de prendre un amant bien qu’on lui répète qu’une « femme, à Paris, ne pouvait vivre de son travail » (p. 207).

			Denise est le personnage qui évolue le plus tout au long du roman :

			
					physiquement, elle est d’abord présentée comme chétive, avec une chevelure blonde épaisse mal coiffée et le visage triste. Les vendeuses l’appellent la « mal peignée ». Ensuite, tous s’accordent pour lui trouver du charme ;

					au fur et à mesure de l’histoire, elle obtient un niveau de vie et un statut meilleurs. Elle passe de simple vendeuse à première de rayon. Cependant, depuis le début, elle a confiance dans l’avenir. 

			

			Au début du roman, elle croit être amoureuse du vendeur Hutin, mais elle est troublée chaque fois qu’elle est en présence de Mouret. Elle se rend compte qu’elle aime son patron. Cependant, elle est heureuse de sa solitude et ne veut pas se marier. « C’était par un instinct du bonheur qu’elle s’entêtait, pour satisfaire son besoin d’une vie tranquille, et non pour obéir à l’idée de sa vertu. » (p. 383) 

			Elle représente la revanche de la femme. Dans le roman, plusieurs personnes annoncent cette vengeance à Mouret : la femme « vous tirera plus de sang et d’argent que vous ne lui en aurez sucé. » (p. 346) Malgré sa fortune, le patron n’arrive pas à avoir Denise, et il souffre à cause d’elle. L’amour n’a pas de prix, il ne peut acheter celle qu’il aime.

			Denise se situe entre deux mondes : moderne

			Octave Mouret

			
			
			
			Les petits commerçants

			
			
			Les clientes

			Mme Henriette Desforges

			
			
			Autres clientes

			
			
		

OEBPS/Images/9782806212559_title.png
Analyse de |'ceuvre
Par Anne Deland

et N

Au Bonheur

des dames
d'Emile Zola

lePetitLittéraire.fr





OEBPS/Images/9782806212559_coverMarketing.png
I Analyse de 'ceuvre
Par Anne Delandmeter

et Maud Couture

Au Bonheur

des dames
d’Emile Zola

lePetitLittéraire.fr






OEBPS/Images/Pages-promo.png
Rendez-vous sur
lepetitlitteraire.fr
et découvrez :

Plus de 1200 analyses
Claires et synthétiques
Téléchargeables en 30 secondes
A imprimer chez soi






